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NOUVELLE MÉTHODE 

D’ELIMINER LES QUANTITES INCONNUES 

DES EQUATIONS. 

par M. EULER. 


Q 1 - 

uand, pour réfoudre un problème, on eft obligé d’introduire 
dans le calcul plufieurs quantités inconnues, la folutton con- 
duit au (fi a plufieurs équations, d’où il faut enfuite chercher 
la valeur de chacune de ces quantités inconnues. Cela le pratique 
par le moyen de l’élimination; on commence par une des quantités 
inconnues en regardant les autres comme connues; & on en cherche 
la valeur en y employant une ou plufieurs des équations trouvées, 
pour en tirer cette valeur exprimée par une formule rarionelle, & 
auifi fimple , qu’on pourra. Alors on fubftituc cette valeur dans les 
autres équations , ôc par ce moyen tant le nombre des inconnues que 
des équations deviendra d’une unité plus petit. De la meme maniéré 
on élimine enfuite une autre inconnue , & on continue ces opérations 
jufqu’à ce qu’il ne relie dans le calcul qu’une feule équation, dont la réfo- 
lution fournira la folurion du problème. 

2 . Or, ayant plufieurs équations, dont chacune contient la 
quantité inconnue qu’on veut éliminer, on voit d’abord, qu’on n’en 
pourroit prendre qu’une feule pour en chercher 1a valeur de cette in- 
connue, qui, étant fubftituée dans les autres équations , rendrait déjà 
tant le nombre des inconnues que des équations d’une unité plus petit. 
Cette voyc eft suffi fort propre fi l’inconnue à éliminer ne contient 
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pas plus d’une dimenfion dans l’équation qu’on aura choifie pour en 
tirer fà valeur: mais, fi l’inconnue y montoit à deux ou pluficurs di- 
menfions, on ne fèroit pas fouvent en état d’en trouver la valeur: Ôi, 
fi on l’ctoir, fa valeur irrarionelle qu’on obriendroit, conduiroit à des 
calculs extrêmement embaraflans, qui rendroient la folution fouvent 
impraticable. 

3. Donc, lorsqu’il ne fè trouve aucune équation, où l’inconnue 
qu’on veut éliminer, n’ait qu’une feule dimenfion, 11 en faut eboifir 
deux pour en tirer la valeur. Car il cft démontré, à combien de di* 
meniions que puifîe monter l’inconnue en deux équations, qu’il eft 
toujours poilible d’y abaifîer fuccc Hivernent les dimenfions, & cela 
jufques à ce qu'on parvienne à une équation qui ne renferme plus du 
tout cette inconnue. Par la meme maniéré, en combinant deux au- 
tres équations, on en tirera une nouvelle, qui ne contiendra plus cette 
inconnue ; & ainfi on formera autant d équations dégagées de* cette 
inconnue, qu’il faudra, pour en éliminer par une fèmbuble méthode 
les autres inconnues, jufqu’à ce qu’un parviendra à une feule équa- 
tion, qui fournira la folution du problème propofé.. 

4. La méthode d’éliminer fe réduit donc au cas de deux équa- 
tions qui contiennent routes les deux la quantité qu’on fe propufë 
d’éliminer; 6c tour l’ouvrage revient à ce qu’on en trouve une équa- 
tion, qui ne contienne plus cette quantité. On voit bien que l’opéra- 
tion pour parvenir à ce bur, deviendra d’autant plus difficile que les 
dimenfions auxquelles monte la quantité qu’on veut éliminer, dans ces 
deux équations, feront plus [taures, à moins qu une circonïïance toute 
particulière ne diminue le travail. Et afin qu’on 11e fuit pas obligé de faire 
cette operation pour chaque cas propofe, on trouve dans l’Arithméii- 
que Univerfcllc de Mr.Ncwron des formules propres à ce deflêin, à 
l’aide desquelles l’élimination, fe peut faire aifément-, quand même la 
quantité à éliminer m ou t croit, dans les deux équations, jufqu’à quatre di- 
menfions. Car Mr. Newton ayant pris deux éqvitions générales, 
qui ne furpafient pas ce degré, il rapporte l’équation, qui refûlie après 
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l’élimination, fie forte qu’on n’a befoin que d’en filtre l’application 
pour chaque cas propofe. Avant que d'expliquer ma nouvelle mé- 
rhodc, il fera à propos de donner une idée de celle dont Mr,Newton 
paroir s’erre fervi. 

f. Je commencerai par deux équations, où la quantité àéliminer 
qui foit s, ne monte qu’à une dimenfion, lefqucllcs foienc 

A — (— lis zz o, & a — (— bz — o, 

afin qu’on voye mieux, comment les opérations fe multiplient en paf 
fànt à de plus hautes équations. Or d’abord, il eftfclair qu’on n’a 
qu’à multiplier la première équation par Æ, & l’autre par B; car fou- 
rrayant ce produit de celui-là, on aura 

A b Brt — o, 

qui efl l’équation qui refaire par l’élimination de la quantité z. On 
pourroit aufli multiplier la première par a } ik l’autre par A, afin qu’a- 
pres la fauflnétion de l’une de l’autre les termes confions fc dérruifenr; 
&. alors on aura Bnz • — A bz — o, qui étant divifëe par s, don- 
ne comme auparavant B/i — Ab ~ o, ou Ab B a — o. 

6. Soient maintenant proposes les deux équations fui van te s, 
où la quantité à éliminer s, monte à deux dimenfions. 

A 1 | B s ■ J " Czz i- ' o, & <î ■ | - b z - [ - rss o. 
Qu’on mulriplie la première par c, & l’autre par C, &la différence ièrâ 
A c — C/i — (— (Bc — Cb)z ~ o. 

Enfuirc, qu’on multiplie la première par /r, & l’autre par A, & la dif- 
férence étant divifee par s, fera. 

B/t — A b — f— (Ca — Ac)a " "* o. 

Maintenant, ayant deux équations, où la quantité s, ne monte qu a 
une dimenfion, cc cas eft réduit au prccédcnr$ & partant l’élimination 
fe fera par la formule trouvée ci deffus, ôc donnera: 

(Ac — C//) (Car — A c) — (Bc — Cb) (B/t — Ab') “ o. 
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ou bien en changeant les lignes 

AA cc ■ ■ i AC.jT — f — CCfifi — j — ■ BB ne 1 AB bc 1 BCfrf— | — ACM -~* 

7. Si les deux équations propofées font cubiques : 

A— Bc— (— Cas— )— Ds 3 ^zo, & a — )— bz-^— czz~r~dz 3 ”0, 
multipliant la première par d 3 & l’autre par D, leur différence fera 
hd — D.î -h (B J — Di-) s H- ( Cd — D c)zz — o. 

Or multipliant la première par a 3 & l’autre par A, la différence étant 
divifée par 3, donnera 

Btf — Ab — {— ( Ça — A c)z — (D/i — Ad)zz zz o. 

Nous voilà donc parvenues à deux équations quarrées, d’où l’on éli- 
minera la quantité a, par le §. précédent. De la même maniéré, lï 
les deux équations propofées font du quatrième degré, on les réduira 
à deux équations cubiques; & en général, de quelque degré que 
foient les deux premières équations, on les réduira à deux équations 
d’un degré plus baffes. Continuant donc cette réduction , on par- 
viendra enfin néceirairement à une équation , qui ne contiendra plus la 
quantité a. 

g. Pour rendre cette élimination plus aifee pour les deux équa- 
tions cubiques. 

A— f-Bs— l— Csa— f-Ds 3 “o, St , ./i— f-Æs— J— ?s£— ~o, 

* 

on fera les fubfl: initions fuivanres: 

Ad — Da rz A 1 Æ — bA =z 

Bd — Db ~ B / «C — cA == b* 

Cd — Dr ■= O aD — àA'nd 

& les équations quarrées feront 

A! 4 “ B‘% -h- Cz z ~ o, Sc a f —J— b f z -J- c { &% — o. 

Alors 
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Alors , qu’on pofo de plus : 

AV — CV = A" 

BV — C V — R" 

pour avoir ccs deux équations fimples: 

A V' — B ;/ a — o , 6c J * — l ll z “ o , 

& l'équation cherchée qui ne contiendra plus s, fera 

A"*" — BV' — o.. 

ÿ. Si nous comptons le nombre des lettres A, B,C,D, 
qui fo Trouvent multipliées enfemble en chaque terme, nous voyons, 
que les exprelïions marquées par A', B', C', /?', b'^ c\ en contien- 
nent deux dimenfions: & partant les lettres A", B", /f i , b'\ en 
contiendront quatre, de forte que la derniere équation AV' — BV'~o, 
fera de 8 dimenfionis, ou chaque terme fora compofé de 8 lettres. 
Or, en dévelopant cetre équation , on trouve , qu’elle eft divifible par 
At/ D", de forte qu’elle ne fera que de 6 dimenfions, /avoir 

ÇAJ-Duy -fi f hc—Cn ) 2 (C /—Di -)— 2 A VB//)(A VD a)f Ci-Dc) 

-h (BJ-ÏÏb ) 2 lAb-Ba) - ( AVB/XBf-C ' (C /-Dr)— o, 

— (AVD^(Ac-G') Bi— D/0 

Si les deux équanorf propofees font du quatrième degré", cette mé- 
thode conduira à une équation de 1 6. dimenfions, mais qui fo réduira 
à 8 dimenfions, étant divifible par une formule de 8 dimenfions $ & ainft 
de fuite. 

ro; On voit donc que cette méthode conduit fou vent à dès 
équations trop compliquées, qui renferment des fa&eurs tout à fait 
inunies pour le deffein qu'on a en vue. Car dans le cas des équations 
cubiques, il eft- évident que le fréteur A J — D<7, ne frtisfair point 
à U queftion, puifque l’éliminanon ne fauroit conduire â cette équar 

tion A;/ D/i ~ o. Donc, tant que ce facteur eft contenu 

dans l’équation finale, on ne la peut regarder comme jufte ; puifqu’u- 
ne équation de plufieurs dimenfions ne fournit pas une foiuuon jufte 
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d’un problème, à moins que routes Tes racines ne remplilTcnt les con- 
ditions du problème. Car, ne fâchant point difeerner les racines 
faufles des véritables, on rifquc de tomber dans une folution tout à fait 
faufle. Ainfi, quoique les équations auxquelles on parvient en fui- 
vant cette méthode, contiennent la folution véritable, elles contiennent 
aufli fouvent des folutions faufles : ce qui cft un defaut trèsconfidérablc, 

1 1 . Cette drconflance m'a donné occafion de chercher une au- 
tre méthode d’éliminer, qui étant delnrée de ce défaut fok en meme 
tems tellement fondée fur la nature des équations, qu’on puifle com- 
prendre plus clairement la raifbn de coures les opérations qu’on eft obli- 
gé défaire. Or d’abord, l’idée de l'élimination ne paroiflànt pas 3flc? préci- 
té, je commencerai par mieux déveloper cetteadée, & par déterminer plus 
exactement, à quoi fe réduit la queftion. Car, dès que nous nous fe- 
rons formé une idée jufte du fujet auquel aboutit l’élimination , nous 
verrons d’abord, quelles opérations on fera obligé d’entreprendre 
pour arriver à ce but. De plus, on fe trouvera en état de donner à 
cette recherche une plus grande étendue, & de l’appliquer à plufleurs 
autres queftions, qui peuvent être utiles dans l’analyfe & dans la Théo- 
rie des lignes courbes. 

t 2. Tour rendre le raifonnement plus intelligible , je ne confi- 
dérerai dabord qu’un cas particulier, où la quantité à éliminer *, mon- 
te dans une équation au troifieme degré, Ôc dans l’autre au fécond. 
Soient donc ces deux équations: 

as Ps -1— Q^” o , & z 3 -H pzz — |— q% -j- r ~ o, 

où les lettres P, Qj />, r» renferment les autres quantités incon- 
nues. Et on veut favoir le rapport , qui fubfiftera entre ces autres 
inconnues, après qu’on aura éliminé la quantité s. Ce rapport fera 
contenu dans une équation , à laquelle on parvient en éliminant a ; ôc 
cette équation contiendra les lettres P, Qj p, f, r, & déterminera 
par confëquent leur relation mutuelle, afin que les deux équations 
proDofëes omirent fubfiïter. Mais, pour que ces deux équations 
* * puiflenc 
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puiflent fubfifter à Ja fois, il faut qu'il y ait une certaine valeur, qui 
érant mifc pour a, faflè évanouir tant cette formule aa-f-Ps-j— Q, 
que l’autre a 3 -f- pzz — H qz — |— r : c’eft à dire, il faut que les deux 
équations proposes aycnt une racine commune, qui convienne éga- 
lement à l’une & à l’autre. 

13. Voilà donc à quoi fe réduit l’élimination de la quantité a: 
■c’eft de déterminer un tel rapport entre les coëfficiens ou les quantités 
P, Q, p y q , r, afin que les deux équations propofees obtiennent une 
racine commune. Soit w la valeur de cette racine commune, & 
a — w , fera un faéleur de l’une & de l’autre: de forte qu’on pourra 
mettre 


as -4“ P® — f* (s w) (c — 5Q 

a 3 —H pzz -f- qz -4- r ~ (a — w)(aa -4- fla -f- 6) 

& de là il eft clair qu’il doit y avoir 

(sa ~\— Ps -f- QJ) (aa-f-n a-f-b) n: (z 3 s— }— qz~ f— r) (z -j— ?Q 

Or, en égalant ces deux produits, on aura quatre égalités 3 

I. U QH-Prt-hb^H-^j 

III. Pb-f-Q «— IV. Qb=t2(. 
d’où l'on déterminera aifëmenr les trois nouvelles lettres a & b, & 


enfuire on obtiendra l’équation cherchée, qui contient la rélacion re- 
quifè entre les coëfficiens P, Q, /, q> r , ou qui fera celle qu’on trou- 
veroir par l’élimination de s. 

14. Cette détermination fe fera fins aucun obftacle, puisqu’on 
n’aura à rc foudre que des équations fimples. Car la première égalité 

donne $l“P p— f-fl, & la fécondé h~q — 1 — — Q; — Pa; 

ou bien b = q -f* P P — pp -H pd — Q , — Pfl; & ces 
valeurs étant fubftiruécs dans la troifieme égalité, donnent 


P^-(-PP/>— P*yj— PQH “ p C P—P) — fy-~pq-h ÿê-h r > 


Mim. dt CÂ<xd. Tom. XX, 
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ou 


ou bien 

p p ( p — p)-\~pi — PQ . — r = p(p — -r)« — (Q.— ?)#> 

d’où l’on tire 

QJP — p) — r 


a — p .P (p — p)±ii — p Q- — r _ 


ou rt — 


P ( P __ ,)— tO.— 7, ) ” r PO 3 — F) — (Qr^?)’ 

Or les memes valeurs donnent pour la quatrième égalité 

Q ? _|_PQ^i Qpp QCJ_-+- QSp P) « = >’(P — ?)-+->«, 

Qr(P-y)-Q(q-y)-»(P-f) Q.(Qr~?)— P f 

OiP-zO-t-'- ~~ QJ?-r)-*-r ’ 

Donc, égalant ces deux valeurs, on aurai 

Q-Ç P — p) -+- >■ _ QC a— y) •+• p»- ou .. 

P (P — Pi — (Q.— î) — Q.CP — p) -t- *■ ’ b 

Q£P /•) (Vq Q/0 H- üQ:( P p) ‘ 4- P' CQ. î) 

— PPr(P — /O -H QS<L— ?)* -h rr r= o. 


î ç. Maintenant il eft évident, comment il s’y faut prendre pour 
éliminer l’inconnue o, de deux équations propofées d'un degré quel- 
conque. Car, foient en généralles équations proposes: 

z m - 4 - Pü ro_ 1 -h Qz ™— 2 -J- R=> m “* 3 -h Sa»— + -f- &c. — o , 
a? 1 — H 1 “H — 2 —J— r z n — 3 — f- sz n — + -4- &c. Zz o, 

d’où il faut fournir une équation qui ne contienne plus la quantité a. 
Cette queftion revient donc à celle-ci, qu’on dérermine le rapport en- 
tre les coéfflciens P, Q, R, &c. p } r , &c. afin que les deux équa- 
tions propofées obtiennent une racine commune, ou bien un facteur 
commun. Soir a — w, ce faéleur commun, & on pofera 

a»fP-- w — — 2 f&c. “ (a — w)(a» — — 2 fS5- w — 3 +&c.) 

a w -f-/a w ~ 1 j (JZ * 1 — 2 4 &c.~(a— 1 4 4 b-*" - ' 3 4&c.). 

16. On 


1 6. On aura donc à rendre égaux entr’cux les deux produits 
fui vans : 

(z m -f p£-«i— 1 + Qz”*— 1 4. &c.) (a»— 1 + rtV*— 8 4- 3 4. &c.), & 

(z n -\-pz »~~ 1 -\-$z n — 3 -4-&c.) (z ™~ 1 -4-Sï tm— 2 -H 5 3 -4-&c.) 

& puisque les premiers termes deviennent déjà égsux, le nombre des 
égalités qu’on en tirera, fera “ ta -f- * — 1. Or le nombre 
des lettres SI, 53, S, &c. étant “ m — 1, & des lettres 
Cl, B, c, &c. ~ n — 1 , le nombre de toutes ces lettres enfèmble, 
dont il faudra chercher les valeurs, fera — m — f- » — 2; & 

pour cet effet autant d’équations feront fuflîfantes. Ayant donc une 
équation de plus, on parviendra enfin à une équation, qui ne contien* 
dra plus aucune de ces lettres 5f, 53, &c. & (1, b, &c. Ôt comme 5, 
ne s’y trouvera pas non plus , ce fera l'équation cherchée, à laquelle 
l'élimination conduit; ou qui contient la relation requife entre les coëf- 
ficiens P, Qj R, &c. p, q > r, <Scc. afin que les deux équations propo- 
ses obtiennent une racine commune. 

17. Ayant donc mis dans tout fon jour la nature de l’élimina- 
tion, 6c des opérations qu’on dont exécuter pour cet effet, il fera aifé 
des’en ferviren chaque cas propofe. Pouren donnerun exemple, je rap- 
porterai un problème propofé dans les Aétes de Leipzig, au mois 
d’Oflobrc 1749, qui porté qu’une équation quarré - quarrée 
x* “ p xx — qx — |— r, étant propofée, où le fécond terme 
manque, on en trouve une autre x * — fx 3 -f- gxx — |— hx -f- r, 
pourvue du fécond terme , 6c où le dernier terme foit le même que 
dans la propofée, & qui ait avec l’autre une racine commune. Ou 
bien, il faut trouver l’équation qui refùlte en éliminant de ces deux 
équations la quantité x: car cette équation contiendra le rapport 
que doivent avoir les coëfh'ciens /, g, A, à l’égard des quantités 
données />, q, r, afin que ces deux équations obtiennent une racine 
commune. 
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i $■ Pour ré foudre donc ce problème , on n’a qu’à refoudre cet- 
te équation; 

(x* — px x — qx — y) (x 3 — f- Axx — {— Br -f- C) ZZ- 
(x 4 — fx 3 — gx 2 — hx — r) (r 3 \)xx -f- hx FJ) 

d*où l’on tire les égalités fuivantes: 

A = D — /; 

B — p — E D / — g-> 

C — A p — q — F — E/ — — é; 

— Bp — A q — r — — F f — E^ — D h — r; 
— C p — Bq — hr ZZ — F g — E A — Dr-, 

— C q — B»* ~ — F A — Erj 

— C r ZZ — F r. 

Les deux premières avec la derniere donnent d’abord 

A zz D — / ; B — E — D/ — g -f- />; & C zz: F, 
lesquelles valeurs étant fubflituées dans les autres produiront: 

D/? — fp — 1— q — E/ 1 — Dff — A o ; 

E p — D fp — gp -f- pp~+- ^7 — fq — FA — F^ — Dé zz oj 

F,p-j- Kq — Dfq — gq-f-pq — Jr — F^ — Eé=o; 

F q Dfr gr — f- pr F h “ o. 

i $. La première & la derniere de ces égalités fourniflent 

e= W r -rû —p + tep*), & F- »f:—gp—û, 
•j - q 

&, de là les deux autres égalités prendront les formes fùivantesj 

Dfr+üffpÿ— é) — Df(q— hy — D(,— g y(q— h)— 
( p — g) (q — h T — $ (a — h ) ( p — g) 3 

D(p g)(q é ) 2 q y) -H Dfr (p g) ~ 

Pif ’àyîrfr {p — 6 y — fhp (q h) -q-fgfcq -h) (q A) 3 

d’où 
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d’où nous tirons enfin cerre équation: 

P rr—P K gl\- h P~m ) — *M r (q—h) * — 4 . f r (p~gY ('/ — 

-/ J ^ (*—/<) C F —g) 2 +A/7— - V- 3£*/Xf— O * 

—ffp{ h P'gvlr h ) 

— ><P ^) 4 gq) C P g) *{q — h) C q hy. 

20. On aura donc une équation du quatrième degré à réfondre, 
foie qu’on veuille déterminer f> ou g, ou pour que l’cquation 
x 4 “ /x 3 — gxx —I— hx r, ait une racine commune avec 
l’equarion proposée x 4 “ pxx — j— gx *-{- r. Mais, fi l’on 
vouloir déterminer le terme abfblu r commun à ces deux cquadons, 
en regardant les autres coéfficiens f, gt h t p t q , comme connus, ce- 
la fc pourroit faire par la réfolution d’une équation quarree. On 
pourra même fuppofer d’abord / “ o, & déterminer l’un ou Vautre 
des coëffidens, g & h* en forte que ces deux équations 

x 4 ” gxx — 1 — hx -H- r -> & x 4 “ pxx — f— qx — j— r, 

obtiennent une racine commune; ce qui arrivera en fatisfailànt à cette 
équayon. 

r(p — g y - C hp —g f ) 0- —£)»(* — /■) -K t— W» 

d’où l’on voit que cela fo peut faire, fans que foit g “ p di h — q.. 

2 i. Mais la méthode que je viens d’expliquer; s’étend beaucoup 
plus loin qu’au foui ouvrage de l’élimination: &on peur à fon aide ré- 
fi-udre quantiré de problèmes, qui pourront être fort importants, tant 
dans l’Analyfo que dans la Théorie des lignes courbes. C’eft auflï de 
ce côté que je croîs que cette méthode mérite quelque attention: car, 
fi elle-éroit bornée uniquemenr aux opérations d’éliminer, je conviens 
que la préférence qu’elle mérireroit fur les autres méthodes trouvées- 
pour ce deflein, ne foroit pas fort confidérable: li ce n’étoir qu’elle 
nous découvre mieux la nature de l’élimination. Voici donc un autre, 
problème, pour la réfolution duquel cette méthode pourra être 
employée. 

N 3 


Deux 


® 102 # 

Deux équations algébriques indéterminées étant propofées j trouver les 
déterminations néceffaires pour que ces équations _ obtiennent 
deux racines communes , 

22. Soit l’une de ces deux équations du rroifiemc, & l’autre du 
quatrième degré. 

e; 3 -f-Pss-t-Q 5 -|-R— o, 

où l’on demande quel rapport doit fùbfifler entre les coëfficiens , afin 
que ces deux équations ayant deux racines, ou deux facteurs fîmples 
communs. Soient z - 4 - a, & c — (— £, ces deux fadeurs com- 
muns, & les deux équations, doivent avoir les formes fuivantes: 

ü 3 -f-Pas-i— Qo-f-R zr 

z* -f-jp z 3 -V- qzz rz -f- j ~ (s -f- et) (z -f- 6)(zz -f - az -f- b), 

d’où Ion tirera d’abord celle-ci: 

(z^ — j— Pas _, 1 — Qs» ,- i — R) (z z — 4“ a z • | 1 ■ b) **~* 

(z 4 . -j -. pz* ■ j - qzz — j— • r z ■ j ' ■ j) (z — j— A), 
où il faut que chaques pui fiances de s foient égalées enrr’elles. . 

23 . De là on tirera les cinq égalités fuivantes 

P — f- a ~ p — {— A 

Qj- 1— aV — f— b m q — f- A p aK — J— /Q^“ s — {— A r 

R ■■■[ -* — bP r ' j 1 ■ A q ^R ZZI Aj\ 

La première & la derniere donnent 

a — p -f- A — P, & £ — 

Si, ces valeurs étant fùbffi tuées dans les trois autres: 

A (PR p R -f- t) “ PR (P p) — R(Q^ — q) 

A (QR — qR -h PO — QR(P — p) — R (R — ;■) 

A (RR — R r -H 00 — RP CP — jtt) -4- Rj -, 


D’où 
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D’où Ton rire, en éliminant A , ces deux cquarionS: 

o^ +2 Rx ( p^)-PQx ( P- f ) + Q :( ;q r - ? ) + R(P_ /U )(p ) ._R A1 ) 

+R(0-^)(R-0 

O =r P J*x-h Rc (Q~ q) —t— PRr(P — -f- R (P p) (Qr Rrj) 

-h- Q* R r) Qp£(P p) -h R (R 0* 

qui renferment les déterminations requifês. 

24. Si les deux équations propofces /ont d’un ordre quelcon- 
que, comme 

û m -f- p : m — * -}- Qc« — 2 -f- Rî.m— 3 -f- & C . “ 0, 

a K — (— » — 1 -4- ç% » — 2 — j— >‘û m — 3 — &c. ” o, 

& qu’on veuille déterminer le rapport enrre leurs cocfïîciens, afin que 
ces deux équations ayent deux racines communes, on trouvera par un 
femblable raifimnement, qu’il faut tcllcnrienr fàrisfaire à cetre équation 

(c, w -4-P _.m- ‘ Q. //i«- 4 -+-&c.)“ 

(s»-4-jPû«— 1 — 2 -h & c.) (z 2 -4-Aa m — 3 -+ B . ' «— 4 -f- &c.) 

que les cocfficicns de chaque puifiance de a, deviennent égaux de 
part 6c d’autre. 

25. Or, en rendant ces termes égaux, on obtiendra 

m — (— n 2 égalités. Mais le nombre des coëfficiens inconnus 

A,B,C,&c. étant '“ta — 2, 6c des autres c, &c. ~n — 2, 
pour déterminer tous ces cocfficicns, on n’aura befoin que de 
m — n — 4 égalités. Donc, après avoir déterminé tons ces 
cooflïcîens inconnus, on trouvera encore deux équations entre les 
cocfficicns P, Qj R, &c. & p } ", r, &c. qui renfermeront les condi- 
tions requifes, afin que les deux* équations proposes ayent deux ra- 
cines communes. Certc détermination fèrvira dans la 1 hcorie des 

* 

lignes courbes à trouver les cas où deux courbes fc coupent tellement 
en deux points, que ces deux interfeclions répondent à k même 
abfcifïà, indiquée par s. 


2 6. Après 
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2 6 . Après ce que je viens de dire, il ne fera pas difficile de trou* 
Ver les conditions fous lesquelles deux équations d’un ordre quelcon- 
que acquièrent trois racines communes. Car, fi les deux équations 
proposes font 

a m — f- Pz m ~~" 1 — Qs m — 9 — j— Ra w “ 3 — j— ôte. — o, 

% H — f- pz u — 1 — j— — 9 — j— ra« — 3 — J— ôte. “ o, 

on n’aura qu’à former cette équation: 

(z m 2 _j_Ôcc.) (a«- 3 -j- nz ,2 -+ -j- lz»~ 5 -f-ôte.) — 

(z ,f — \-pz u — *— J— qz " — 2 — 1— ôte.) (z m — 3 — j— Aa™ — 4 — Ba” — 5 — j— ôte.) 

6 c rendre égaux les cocfficiens de chaque puiflance de a. Cette 
opération, après avoir déterminé lescoëfficiens A, B, C, ôte. /t,/’, c, ôte. 
conduira à trois équations entre les coëfficiens propofës , qui renfer- 
meront les conditions rcquites, pour que ces deux équations obtien- 
nent trois racines communes. 

27. De là il efi affés clair, comment on pourra trouver les dé- 
terminations néccfiaires , pour que deux équations proposes obtien- 
nent quatre ou plufieurs racines communes; & ces conditions feront 
toujours comprîtes en autant d’équations, qu’il y a de racines qui doi- 
vent être communes aux équations propofees. Comme la méthode 
que je viens d’indiquer pour cet effet, efl tout à fait fembleble à celle 
qui fert à l’élimination, qui cft le cas, où deu* équations doivent 
avoir une racine commune , j’ai cru qu’elle niéritoit quelque attention ; 
Ôc cela d’autant plus que les méthodes ordinaires, dont on fait ufàge 
dans l’ouvrage de l’élimination , ne font pas fuffifantes à ré foudre les 
autres problèmes que je viens de rapporter. 
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